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Les maximalistes russes ne s'effon-
drent pas •sçiihmf.nt dans ta honte, 
mais ils ont reculé les bornes de la 
honte. Il n'y a pas dans l'Histoire de 
précédent à l'acte ignominieux de ces 
délégués du gouvernement de Pétro-
grade déclarant qu'ils ont « résolu de 
signer le traité de paix sans prendre en 
considération ce qu'il contient et de 
partir après la signature ». Rien d'aussi 
misérable'ne s'était jamais vu en Eu-
rope et il serait' impossible de concevoir 
quelque chose de plus bas dans la dé-
gradation : on peut dire que, en appo-
sant sa signature au bas du traité im-
posé par le sabre allemand, la déléga-
tion de Brest-Litovsk a signé la suprême 
déchéance de la Russie. 

Nous savons bien que les hommes 
qui se résignent à une telle humilia-
tion déclarent y avoir été contraints par 
les exigences de l'ennemi. Mais il n'y 
a même pas là pour eux l'ombre d'une 
circonstance atténuante. Il est bien 
vrai que Vennemi parle en maître or-
gueilleux et qui ne soufre ni retard ni 
discussion. Mais ceux qui prétendent 
se poser aujourd'hui en victimes des 
exigences de l'Allemagne n'avaient-ils 
pas commencé par se faire les compli-
ces de cette même Allemagne, ses 
agents salariés ou bénévoles, ses ins-
truments conscients ou inconscients ? 
Les Lénine, les Trotsky et toute leur 
bande infâme ont désarmé et désorga-
nisé la Russie avant de l'offrir comme 
une proie facile aux âpres appétits des 
conquérants. Ce sont eux qui ont forgé 
leurs propres chaînes et qui, immon-
des Judas, ont vendu leur patrie aux 
Barbares. U n'y a pas d'excuse à un pa-
reil crime. 

Pour nous, nous avons à peine besoin 
de dire que le télégramme de Pélro-
grade ne nous a surpris en aucune ma-
nière. Nous avions en effet prévu, 
comme il était trop aisé de le prévoir, 
que l'Allemagne n'admettrait pas de 
discussion avec les délégués du gou-
vernement russe et qu'elle imposerait 
l'acceptation pure et simple des condi-
tions de paix formulées par Berlin. « Il 
ne s'agit pas, écrivions-nous il y a quel-
ques jours encore, de savoir si ces con-
ditions plairont ou ne plairont pas à la 
Russie, car l'Allemagne ne reconnaît 
point aux sinistres fantoches de Pélro-
grade le droit de les discuter ; U doit 
suffire qu'elles soient présentées par le 
gouvernement boche sur un certain ton 
auquel on ne réplique pas. Et c'est pré-
cisément ce qui vient d'être fait. » Gn 
voit que l'effondrement des représen-
tants de Pétrograde devant les insolen-
tes sommations des représentants de 
l'impérialisme militariste boche n'a pas 
tardé à s'accomplir de la fanon la plus 
complète. 

Les Allemands tiennent donc leur 
paix germano-russe, comme ils tien-
dront demain, hélas ! leur paix ger-
mano-roumaine. Mais s'ils en ont fini 
avec ces deux pays dont l'un s'est livré 
lui-même et dont l'autre a été lâchement 
trahi, il leur reste à faire face à ceux 
des Alliés qui ont heureusement la vo-
lonté et les moyens de poursuivre la 
lutte. Les adversaires commencent à se. 
tâter sur notre front, où l'on sent quHl 
va bientôt se livrer d'ardentes batailles 
qui seront peut-être décisives. Et tandis 
que ce vif branle-bas de combat s'af-
firme à l'Occident, voici que du côté 
de l'Extrême-Orient le Japon s'émeut. 
La guerre tragique et gigantesque où 
toutes les grandes nations de l'univers 
ont engagé leurs forces et leurs âmes 
n'a pas encore dit son dernier mot. Or, 
tant que ce dernier mot n'aura pas été 
prononcé, tous les traités de paix dont 
se prévaut l'Allemagne ne seront que 
de vulgaires chiffons de papier.... 

CAMILLE FERDY. 

GARROS ET MARCHAL Â PUS 
Les déclarations de Garros 

Londres, 3 Mars. 
Roland Garros a quitté Londres pour la 

France aujourd'hui. Voici ce qu'il a dit avant 
.de partir : 

« Après environ trois années de souffran-
ces à Magdobouirg, j'ai le plus grand désir de 
revoir mon vieux père qui m'attend anxieu-
sement à Paris. Mais ]e retourne en France 
pour voler à nouveau, et pour lancer des bom-
bes aussitôt que possible. .le me sens aussi 
apte que jamais. Je ne vous ennuierai pas 
avec le récit des stratagèmes que j'ai dû em-
ployer pour atteindre la frontière. Ce qui 

importe, c'est que je suis ici, et que demain, 
1e serai parmi les miens. 

J'ai l'impression que les Allemands sont an 
mauvaise posture dans les régions que j ai 
traversées, le peuple était affamé et tous 
étaient fatigués de la guerre. Oui, il se peut 
que les Prussiens me reprennent, en tous cas 
ils en auront l'occasion. Mais maintenant je 
ne puis nertser qu'à Par^s, mon beau Parts. 
Au revoir. 

La retour des évadés 
Paris, 3 Mars. 

Les aviateurs Garros et Marchai sont arri-
vés à Paris, venant de Londres. 

M. Garros, père, ce matin, à 5 heures, rece-
vait un coup de téléphone lui apprenant l'ar-
rivée imminente de son fils. 

En effet, deux heures plus tard, le célèbre 
aviateur débarquait chez son père, seul et à 
pied. On devine l'accueil qu'il reçut. 

Marchai est également arrivé avec son com-
pagnon d'évasion. 

L'Aéro-Club tiendra sa réunion mensuelle 
le jeudi 7 mars, dans les salons de l'hôtel du 
palais d'Orsay. Au cours de cette réunion, 
l'Aéro-Club compte fêter les aviateurs Roland 
Garros et Anselme Marchai retour d'Allema-
gne. 

PROPOS DE GUERRE 

Encore une affaire de trahison ! Cela de-
vient vertigineux, vertigineux et inquié-
tant... Vertigineux, parce que ces aventures, 
toutes plus extraordinaires les unes que les 
autres, ont un parfum très fort de cinéma ; 
inquiétant, parce que si cela continue, nous 
finirons tous par être coffrés pour intelligen-
ces avec l'ennemi. 

Non que nous ayions tous des relations 
avec un banquier autrichien établi eu Suisse, 
ni que nous ayions un château sur la côte 
bretonne pour faire des signaux aux sous-
marins boches, mais parce que nous avons 
tous des voisins, que nous le voulions ou non, 
et que les voisins, il faut l'avouer, sont en 
général de jolies rosses. 

A un reporter qui enquêtait à Dijon sur 
l'antiquaire Jay, quelqu'un a dit : 

— Lui, un antiquaire ? Il n'a même pas de 
boutique pour loger ses antiquités. 

Un autre : 
— Lui, courtier ? Personne n'a jamais reçu 

d'offres de sa part. 
Un autre est allé plus loin ; il a déclaré 

qu'on le voyait passer dans la rue, qu'il por-
tait une vieille jaquette et une chaîne de mon-
tre où pendaient trente-six médailles, larges 
comme des pièces de cent sous. ■ 

Il n'en faut pas plus pour vous rendre un 
homme suspect. 

Je ne dis pas que tous ces drôles d'individus 
sont victimes des racontars de leurs voisins ; 
je dis seulement que si l'on se met à suspec-
ter tous les banquiers qui entretiennent des 
comédiennes, toutes les comédiennes mariées 
qui font chambre à part, tous les antiquaires 
qui n'ont pas de magasin, tous les orthopé-
distes qui ont fréquenté des boxeurs nègres, 
tous les comptables dont les appointements 
sont mal connus, cela risque d'aller très 
loin... 

Il y a eu déjà dans notre histoire une pé-
riode où la forme de votre nez vous rendait 
suspect de comploter contre la Liberté. Ceux 
qui avaient des amis étaient suspects, ceux 
qui n'en avaient pas l'étaient également. Coiix 
qui ne fréquentaient personne, par prudence, 
étaient accusés de cacher leur jeu et ceux qui 
ne parlaient pas de n'avoir pas d'opinion, ce 
qui était plus suspect que tout. 

Je caresse l'espoir que nous ne retomberons 
pas dans ces dangereux excès et que les hon-
nêtes gens pourront continuer à mettre à leur 
chaîne de montre des breloques aussi grosses 
qu'il leur plaira. 

ANDRE NEGIS. 

Une protestation collective 
des puissances neutres à Pétrograde 

Genève, 3 Mars. 
Emus par tui décret maximaliste qui ré-

pudie tous les emprunts de l'Etat russe, les 
ministres du Danemark, d'Espagne, de Nor-
vège, des Pays-Bas, de Suède et de Suisse, 
ont remis au gouvernement russe une note 
collective par laquelle ils protestent au nom 
de leurs gouvernements respectifs contre ce 
décret qui porte atteinte aux droits et aux 
biens de leurs ressortissants. 
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Communiqué officiel | 
Paris, 3 Mars. | 

Le gouvernement fait, à U heures, le | 
communiqué officiel suivant : «J 

Deux tentatives de coups de main % 
ennemis, au nord du chemin des Da- 5 
mes et dans le bois de Malancourt, ont S 
échoué sous nos feux. ? 

Bombardements assez vifs sur le % 
front du bois Le Chaume. f 

En Lorraine, au nord-est de Reillon, f 
nos tirs d'artillerie ont empêché ■ une | 

;> attaque en préparation de sortir de ses £ 
| lignes. i 
f Nuit calme partout ailleurs. | 
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tout le Front franco-anglais 
mi renouvelle ses tentatives 
L'INTERVENTION DU JAPON 

Paris, 3 Mars. 
Une délégation des Roumains de Transyl-

vanie a été reçue par M. Clemenceau, prési-
dent du Conseil, auquel la délégation venait 
exposer la situation désespérée créée aux 
Roumains des provinces roumaines d'Autri-
cne-Hongrie. 

Le président du Conseil a fait à la déléga-
tion un accueil chaleureux. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 3 Mars. 
Quoique menées avec des effectifs impor-

tants, les actions des 4a et 2 mars ne cons-
tituent que des reconnaissances, des coups 
de main un peu plus sérieux que les pré-
cédents. S'il en avait été autrement, les Bo-
ches auraient continué ces attaques ou au-
raient déclanché l'offensive sur un point 
choisi par eux. Au contraire, ces combats 
locaux ont été sans lendemain et nos trou-
pes ont pu rétablir notre ligne au sud-est de 
Reims, ainsi que les Portugais au nord de 
Neuve-Chapelle. 

L'état-major allemand tenait évidemment 
à savoir si notre vigilance égalait noire 
courage. Il est exactement renseigné. Même 
si ces actions séparées ont été déterminées 
pour cacher son véritable dessein, Hinden-
burg ne doit être rassuré qu'à demi sur les 
résultats de la grande offensive qu'il a tant 
annoncée. 

En Extrême-Orient, la situation s'éclair-
cit. Le Japon ne saurait larder d'entrer en 
ligne. 

MARIUS RICHARD 

SUR NOTRE FRONT 
Communiqué officiel anglais 

3 Mars. 
Un coup de main a été exécuté avec 

succès, la nuit dernière, sur les tran-
chées allemandes, au sud-est d'Armen-
tières. 

Des détachements ont été rejetés avant 
d'avoir pu aborder nos lignes au nord-
ouest de Saint-Quentin et à l'est d'Ar-
leux-en-Gohelle. 

Une troisième tentative sur nos tran-
chées de la région de Pont-Buet a échoué 
à la suite d'un corps à corps avec nos 
patrouilles. 

L'ennemi a subi des pertes importan-
tes,. 

Un certain nombre de prisonniers est 
resté entre nos mains au cours de ces 
diverses opérations. 

Activité de l'artillerie allemande, hier 
soir, contre nos positions à l'ouest de 
Lens. 

La prise de contact avant l'offensive 
Paris, 3 Mars. 

Ce ne sont pas les quatorze prisonniers amé-
ricains que le bulletin allemand enregistre 
pour ie groupe d'armées du duc Albert de 
Wurtemberg, en Wœvre (au nord-est de Sei-
clieprey), qui modifieront la volonté des Etats-
Unis d'intensifier leurs expéditions de troupes 
et de munitions aux Alliés. 

En résumé, l'ennemi ne serait pas prêt à 
commencer 'une grande offensive sur nos 
fronts et ses attaques locales ont été sans 
lendemain. 

Une autre constatation des plus rassuran-
tes nous paraît s'imposer ; partout nos trou-
pes ont montré la plus grande vigilance. 
Nulle part, la moindre surprise. 

Quant aux mesures prises dans des posi-
tions avancées momentanément abordées par 
les troupes de choc adverses, leur efficacité 
montre combien notre commandement, pour 
éviter des pertes, a été bien inspiré. 

Les Portugais au feu 
Front britannique, S Mars. 

De l'envoyé spécial de l'agence Havas : 
L'attaque dirigée, hier, par l'ennemi con-

tre le secteur portugais était menée par un 
bataillon d'excellentes troupes lequel avait, 
pendant neuf jours consécutifs, procédé à 
des répétitions de la pièce qu'il allait jouer. 

Dans ce premier moment de surprise, les 
Portugais ont laissé quelques hommes aux 
mains de l'ennemi, mais leur vigoureuse con-
tre-attaque en leur rendant tout le terrain 
perdu leur a procuré des prisonniers alle-
mands et avec eux du matériel (téléphones, 
mitrailleuses, etc.), que l'ennemi avait 
apporté, se proposant de demeurer sur le 
terrain conquis. 

Il semble bien qu'une fois de plus, l'en-
nemi se sait mépris sur la valeur réelle du 
soldat portugais. Il est remarquable que qua-

tre des raids entrepris, hier, par l'ennemi, 
aient eu pour théâtre le secteur de la Lys. Le 
plus réussi de ces quatre raids, n'a procuré 
à l'ennemi que la prise momentanée de quel-
ques avant-postes. 

Pendant la luitte qui dégénéra souvent en 
d'âpres corps à corps, les Boches se sont ser-
vis de, phnases anglaises toutes f aites, afin 
d'égarer nos soldats. On les a entendus crier 
notamment : don't shoot ! (ne tirez pas) 
hands up l (levez les mains) we are engiish 
(nous sommes anglais). 

Un as britannique 
J'apprends a l'instant que le captain avia-, 

teur a remporté ces jours derniers sa 57» vic-
toire aérienne. U se place à la tête de 
tous les * as » de l'armée britannique. Nous 
regrettons de ne pas pouvoir livrer a la pu-
blicité le nom de ce héros, mais la consigne 
dans le flying corps est formelle ; toutes 
les gloires doivent y être anonymes. 

Nos alliés estiment que le pilote qui fait 
du réglage de tir ou des bombardements loin-
tains accomplit une tâche aussi périlleuse 
et aussi utile que le pilote d'un avion de 
chasse. Dans le danger, les aviateurs britan-
niques veulent partager le même anonymat. 

du Japon 
L'amiral Togo confère avec le mikado 

Tokio, S Mars. 
Le vicomte Motono et l'amiral Togo Kalo 

ont conféré avec te mikado. L'entretien a 
porté sur les événements de Russie. 

Dans les cercles officiels japonais, on con-
sidère le rappel des diplomates de Pétro-
grade pour te moins comme une rupture 
des relations avec la Russie. Le contre-ami-
ral Tacana, ancion attaché à Pétrograde, a 
quitté Vladivostok. 

La Chine et le Japon 
contre la menace allemande 

Londres, 3 Mars. 
Le développement des événements en Rus-

sie amène la guerre plus près du lapon et 
l'intérêt général se porte vers les mesures 
que lg gouvernement va prendre pour sau-
vegarder la Sibérie orientale et la Chine con. 
tre la menace allemande. Quatre mille Alle-
mands sont libres et capables de causer des 
troubles en Chine. Les actes et la politique 
du gouvernement sont enveloppés du plus 
grand mystère. On croit que d'importantes 
décisions put été prises et seront rendues pu, 
bliques dans" quelques jours. 

L'Entente doit se mettre d'accord ' 
sur le caractère de l'action japonaise 

Paris, s Mars. 
On Ut dans le Temps : 
Les informations de Washington indiquent 

que le gouvernement des Etats-Unis, sans 
avoir le désir de négocier lui-même avec le 
Japon au sujet de l'intervention que celui-ci 
peut être amené à exécuter en Sibérie, com-
prend comme les Alliés d'Europe le carac-
tère légitime et urgent de cette opération. 
C'est donc aux Allies d'Europe et en parti-
culier à la Grande-Bretagne, alliée du Japon, 
qu'il appartient de donner satisfaction au 
désir du gouvernement japonais, qui sou-
haite avec raison que le but, les modalités 
et les conséquences de son intervention 
soient préalablement définis d'un commun 
accord. 

Mais il va de soi que les Alliés d'Europe 
auront constamment le souci de mainte-
nir la plus étroite communauté de vues en-
tre eux et le gouvernement de Washington, 
directement intéressé à empêcher l'influence 
allemande de s'étendre jusqu'au Pacifique. 

Le Japon et les colonies allemandes 
du Pacifique 

Sydney, 3 Mars. 
Le consul général du Japon , a déclaré, au 

cours d'une conférence, que la Japon, tout 
comme l'Australie et la Nouvelle-Zélande, dé-
sire que les colonies allemandes du Pacifique 
ne fassent pas refour à l'Allemagne. Si elles 
luj étaient rendues, a dit le conférencier, la 
paix dans le-Pacifique ne pourrait être con-
sidérée comme stable. 

L'opinion aux Etats-Unis 
Washington, 3 Mars. 

La prochaine action du Japon est générale-
ment approuvée à Washington. Cette action 
est urgente parce que, suivant des informa-
tions données par le général Sémenof, l'Alle-
magne, dont le désir de posséder un port im-
portant sur le Pacifique, ne fait pas de doute, 
s'occupe activement do rassembler toutes les 
forces qu'elle peut avoir en Sibérie orientale 
et en Mandchourie, en vue d'une prochaine 
action contre Vladivostock. 

Deux mille Allemands sont déjà réunis et 
entraînés à Irkoutsk. De plus larges contin-
gents sont attendus, à l'est de la Sibérie. Ces 
conditions pour une action du Japon sont fa-
vorables, parce que le Japon possède une ar-
mée puissante, parfaitement entraînée, im-
mobilisée depuis le début de la guerre, et im-
patiente d'entrer eu ligne. 

Que le Japon ait de gros intérêts dans les 
prochains développements de la situation 

russe la déclaration de M. Motono devant le 
Parlement japonais suffirait à l'attester. Il 
est non moins intéressant pour les Alliés que 
la tête du transsibérien ne tombe pas aux 
mains des Allemands 

Le Japon et les Etats-Unis semblent seuls 
parmi les Alliés, à être maintenant en me-
sure d'apporter un concours immédiat. 

ion russe 
La signature île fa Paix 

Pétrograde, 3 Mar». 
On communique les documents ci-après : 
La délégation de la paix a accepté toutes 

les conditions allemandes et est en train de 
signer la paix. On a reçu aujourd'hui,2 mars, 
le télégramme suivant de la délégation de la 
paix à Brest-Litovsk : 

A Lénine et Trotsky, 
Comme il avait été présumé, les délibéra-

tions sur le traité de paix sont parfaitement 
inutiles, ElSea ne pourraient qu empirer en 
comparaison avec l'ultimatum du 2 février 
et pourraient porter le caractère d'ultima-
tum. En provision de cela et par suite du 
refus des Allemands dîarrêfer leurs actions 
militaires jusqu'à la signature da la paix, 
nous avons résolu de signer la traité sans 
prendre en considération co qu'il contient et 
do partis- après la signature. 

Dans ce but, nous avons demandé un train, 
comptant signer aujourd'hui et partir. La 
plus sérieuse aggravation dans les conditions 
du 21 février est la suivante : Détacher du 
territoire russe les régions do SCardakhan, 
Kars et Batoum, sous prétexte du droit des 
peuples à la libre disposition d'eux-mêmes. 

Pétrograde, 3 Mars. 
Les journaux de ce matin ont publié la 

nouvelle officielle annonçant que la déléga-
tion russe de Brest-Litovsk avait demandé un 
train pour rentrer à Pétrograde. 

On sait que ce télégramme fut interprété 
par l'Institut Smolny' et par toute la presse 
comme une rupture des négociations de paix, 
rendant imminente une nouvelle guerre con-
tre l'Allemagne. 

Or, il paraît maintenant que ce télégram-
me a devancé tout simplement Vautre dépê-
che, la première que la délégation russe avait 
adressée au Smolny, et qui annonçait sa' dé-
cision d'accepter toutes les conditions alle-
mandes, même sans les soumettre à une dis-
cussion. 

Au cours de la journée, aucune nouvelle 
importante n'est parvenue sur les opérations 
allemandes, et la situation reste stationnaire. 

Les explications de la délégation russe 
Pétrograde, 3 Mars. 

Les membres de la délégation russe aux 
pourparlers de paix de Brest-Litovsk radio-
télégraphie au Soviet des commissaires du 
peuple à Pétrograde, la déclaration suivan-
te : La délégation russe a déclaré, hier, 
qu'elle se refusait à l'examen des conditions 
de paix qui lui étaient proposées, vu que l'ac-
tion militaire' contre la Russie continue. Mal-
gré la reprise 'des travaux de la conférence 
de la paix, la demande de la délégation rela-
tive à la suspension des opérations militaires 
a été rejetée. 

Dans ces conditions, tous les traités de paix 
deviennent un ultimatum que l'Allemagne 
appuie Immédiatement par la violence d'une 
action armée. La délégation russe a signé 
sans discussion les conditions de paix qui 
lui étaient dictées. Elle considère de son de-
voir de dire toute la vérité à ce sujet aux 
ouvriers, aux paysans de la Russie et de toute 
la terre, les laissant juges de toutes les con-
séquences de cet acte. La signature de la 
paix entre la Russie, l'Allemagne et ses 
alliés comptera à partir du dimanche 3 mare. 

la reprise des hostilités 
La marche sur Pétrograde 

Pétrograde. 3 Mars. 
On reçoit de Pologne la nouvelle que l'en-

nemi commence son avance de Pskov vers 
Pétrograde. Des ordres ont été donnés pour 
faire sauter tes ponts, entre Pskov et Poro-
khovaia. 

On signale que l'armée allemande s'avance 
en larges colonnes dans la direction de No-
vosokolonik, après avoir occupé la gare do 
Kliatitsa. 
•L'ennemi marche par échelons dans la di-

rection de Bologoie. Les cheminots ont dé-
truit tes principales voies ferrées venant de 
Novosokolonik. La ville de Bologoie est'consi-
dérée comme l'organe alimentaire de Pétro-
grade ; tous les approvisionnements à desti-
nation do la capitale passent par cette gare. 

L'ennemi, en avançant SUT Bologoie, a 
probablement l'intention de couper les ap-
provisionnements dtë Pétrograde et de la 
forcer ainsi par la famine, à capituler. 

L'attitude de la flotte de la Baltique 
Pétrograde, 3 Mars. 

Tous les Comités et réunions des navires de 
la flotte de la Baltique, après avoir jugé l'état 
de choses créé par l'offensive de la garde 
blanche allemande, en dépit du consentement 
du Conseil des commissaires de signer la 
paix, a' pris la résolution suivante : « Prépa-
rer la défense par tous les moyens possibles, 
mettre la flotte en état de soutenir l'attaque 
et former des détachements de partisans ». 

L'intervention de l'Allemagne 
en Finlande 

Stockholm. 3 Mars. 
Par ordre de son gouvernement, le minis-

tre d'Allemagne à Stockholm, a porté à la 
connaissance du ministre des Affaires étran-
gères que l'Allemagne avait l'intention d'en-
voyer, sur la demande du gouvernement fin-
landais, des troupes en Finlande pour ré-
primer -la révolte qui y règne et que ces 
troupes-, du consentement de la Finlande, se 
serviraient, au cours de leurs opérations. 

aussi des îles d'Aland. Afin de ne pas en* 
traver l'accomplissement de la tâche huma-
nitaire assumée par la Suède, relativement 
aux îles d'Aland, l'Allemagne se limiterait 
cependant à utiliser ces îles pour y organi-
ser une étape nécessaire à une expédition 
militaire. 11 a de même été assuré que l'Alle-
magne n'a point d'intérêt territorial dans 
les îles et la question des îles d'Aland de-
vait, par égard pour les intérêts vitaux de 
la Suède, relativement aux îles, être réglée 
dans une entente étroite avec ce pays. 

Tout en prenant acte des déclarations fai-
tes de la part du gouvernement allemand, le 
(gouvernement suédois, qui a fait valoir des 
objections sérieuses contre une indication 
éventuelle des îles d'Aland, de nature â pou-
voir faire entrer tes îles dans la spîiîre des 
opérations de guerre, ou à empêcher l'ac-
complissement de la tâche humanitaire as-
sumée par la Suède, en vue de la protection 
de la population des îles, a considéré de son 
devoir de souligner qu'à son avis, même l'u-
tilisation limitée des îles d'Aland. qui au-
rait lieu aux termes de la communication 
laite, pourrait comporter des difficultés pour 
Hpe réalisation de la manière voulue des fins 
humahitaires de la Suède, à l'égard des îles. 

Le commandant du corps de surveillance 
suédois, aux îles d'Aland, a eu connaissance 
de l'arrivée prévue de l'expédition alleman-
de, ainsi que des déclarations allemandes 
laites à ce sujet. ' 

Stockholm, 3 mars. 
C'est hier matin que le ministre d'Allema* 

gne a informé le ministre des Affaires étran-
gères suédois que tes troupes allemandes dé* 
barquaient dans les îles d'Aland. 

Les agissements des bolcheviks 
à Vladivostok 

Londres, 3 Mars. 
On mande de New-York à VRxchange Tclc. 

graph, qu'une dépêche de Tokio annonce 
que les bolcheviks se sont emparés de l'un 
des quais de Vladivostok, où se trouve entre-
posée une énorme quantité de munitions re-
présentant une valeur de plus de cent mil-
lions de roubles et qu'ils ont manifesté l'in-
tention de saisir un steamer étranger ancré 
dans te port. Les navires de guerre alliés se 
préparent à débarquer un corps d'infanterie 
de marine. 
Les troupes russes désertent en massa 

Pétrograde, 3 Mars. 
Bien que le gouvernement de Pétrograde 

fasse appel â la population pour organiser la 
défense do la ville, on ne croit pas qu'il ait 
l'intention d'opposer une résistance sérieuse 
à l'arrivée des Allemands. 

La plupart des troupes de la garnison 
ayant déserté en masse, la nuit du 24 ait 
25 février, à la nouvelle que l'ennemi pour 
suivait son offensive. 

La panique fut telie que les soldats parti-
rent à Pied, en suivant tes voies ferrées, e1 
déclaraient qu'ils retournaient dans leurs 
maisons. 

Les pourparlers de paix 
avec U 

On mande de Borlin 
Bille, 3 Mars. 

On vient de communiquer de Bucarest que 
la Roumanie s'est placée sur le terrain des 
bases de négociation proposées par la Qua-
druplice et a envoyé un représentant pour 
discuter sur la conclusion de la paix. 

AYANT L'AGBBSSIQN ALLEMANDE 
La perfidie de M. de Schœn 

Paris, 3 Mars. 
Excelsior a interviewé M. Bienvenu Martin, 

qui lit l'intérim de la présidence du Conseil 
et du ministère des Affaires Etrangères pen-
dant te voyage de M. Vivian! en Russie avec 
M. Poincaré. 

A M. Bienvenu Martin, non plus, M. de 
Schœn ne fit aucune allusion aux intentions 
de l'Allemagne de nous réclamer Toul el 
Verdun comme gage de notre neutralité dans 
une guerre russo-allemande. 

M. Bienvenu-Martin note l'amabilité exa-
gérée de M. de Schœn chaque fois qu'il venait 
au quai d'Orsay et aussi son parfait opti-
misme. 

C'était, dit-il, un faux bonhomme qui avait 
reçu mission de gagner du temps, de nous 
endormir et qui s'en est acquitté à merveille. 
Ce n'est qu'au retour de M. Viviani qu'il 
posa brutalement la question : Que va faire 
la France ? Et la réponse du président du 
Conseil empêcha M. rte Schœn de placer la 
proposition qu'il avait reçue de «on gouver-
nement. 

LES AMÉRICAINS EN FRâNC 
La remise des drapeaux et des étendards 

aux régiments américains 
Paris, 3 Mars. 

La Société des Anciens Combattants a pré-
senté ce matin aux autorités américaines, 
dans la salle d'honneur des Invalides, les 
drapeaux et étendards qui seront remis au 
front aux 6°, 9e, 10°, 11° régiments d'infanterie, 
ainsi qu'au 4» régiment d'artillerie améri-
caine. La cérémonie était présidée par le gé-
néral Niox. Après l'exécution de la Marseil-
laise par la musique du 230° territorial, M. te 
baron de Contenson remercia les délégations 
et chargea M. Sharp de porter à son gouver-
nement les remerciements et l'hommage de 
la France. 

Après lui, M. le marquis de Dampierre fit 
l'éloge de l'esprit de solidarité et d'abnéga-
tion de l'Amérique. A ce moment, toute la 
salle debout acclama les Etats-Unis et les 
bravos ne cessèrent que lorsque M. Sharp, 
ambassadeur, se leva a son tour pour remer-
cier la France de ce nouveau don, pour af-
firmer que, plus, que jamais, la croisade de 
Lafayette sera le lien qui unira les deux 
Républiques et pour donner un aperçu de 
l'effort américain. 

Feuilleton du Petit Provençal du 4 Mars 
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DEUXIEME PARTIE 

Edmond eut donc l'avantage de savoir ce 
îu'était son patron sans que son patron pût 
savoir ce qu'il était ; de quelque côte que l'at-
taquassent le vieux marin ou ses camarades, 
il tint bon et ne fit aucun'aveu : donnant for-
ce détails sur Naples et sur Malte, qu'il con-
naissait comme Marseille, et maintenant, avec 
une fermeté qui faisait honneur â sa mémoi-
re, sa première narration. Ce fut donc le Gé-
nois, tout subtil qu'il était, qui se laissa du-
per par Edmond, en faveur duquel parlaient 
sa douceur, son expérience nautique et sur-
tout la plus savante dissimulation. 

Et puis, peut-être le Génois était-il comme 
ces gens d'esprit qui ne savent jamais que ce 
qu'ils doivent savoir, et qui ïie croient que 
ce qu'ils ont intérêt à croire. 

Ce fut donc dans cette situation réciproque 
que l'on arriva à Livourne. 

RaproducUoa interdite aux Journaux qui n'ont pas 
4e traité avec MM.Calmann-Lévy, éditeurs, & Paris. 

Edmond devait tenter là une nouvelle 
épreuve : c'était de savoir s'il se reconnaî-
trait lui-même, depuis quatorze ans qu'il ne 
s'était vu ; il avait conservé une idée assez 
précise de ce qu'était le jeune homme, il 
allait voir ce qu'il était devenu homme. Aux 
yeux de ces camarades, son vœu était accom-
pli : vingt fois déjà il avait relâché à Livour-
ne, il connaissait un barbier rue SainMFer-
dinand. il entra chez lui pour se faire couper 
la barbe et les cheveux. 

Le barbier regarda avec étonnement cet 
homme à la longue chevelure et à la baTbe 
épaisse et noire, qui ressemblait à une de ces 
belles têtes du Titien. Ce n'était point enco-
re la mode à cette époque-là que l'on portât 
la barbe et les cheveux si développés : aujour-
d'hui un barbier s'étonnerait seulement qu'un 
homme doué de si grands avantages physi-
ques consentit à s'en priver. 

Le barbier livournais se mit à la besogne 
sans observation. 

Lorsque l'opération fut terminée, lorsque 
Edmond sentit son menton entièrement rasé, 
lorsque ses cheveux furent réduits à la lon-
gueur ordinaire, il demanda un miroir et se 
regarda. 

U avait alors trente-trois ans comme nous 
l'avons dit, et ces quatorze années de prison 
avaient pour ainsi dire apporté un grand 
changement moral dans sa figure. 

Dantès était entré au château d'If avec ce 
visaige rond, riant et épanoui du jeune hom-
me heureux, à qui les premiers pas dans la 
vie ont été faciles, et qui compte sur l'avenir 
comme sur la, déduction naturelle du passé : 
tout cola était bien changé. 

Sa figure ovale s'était allongée, sa bouche 
rieuse avait pris ces lignes fermes' et arrêtées 

qui indiquent la résolution ; ses sourcils 
s'étaient arqués sous une ride unique, pen-
sive ; ses yeux s'étaient empreints d'une pro-
fonde tristesse, du fond de laquelle jaillis-
saient de temps en temps de sombres éclairs, 
de la misanthropie et de la haine ; son teint, 
éloigné si longtemps de la lumière du jour 
et des rayons du soleil, avait pris cette cou-
leur mate qui fait, quand leur visage est en-
cadré dans des cheveux noirs, la beauté aris-
tocratique des hommes du Nord ; cette science 
profonde qu'il avait acquise avait en outre 
reflété sur tout son visage une auréole d'in-
telligente sécurité ; en outre, il avait, quoique 
naturellement d'une taille assez haute," acquis 
cette vigueur trapue d'un corps toujours con-
centrant ses forces en lui. 

A l'élégance des formes nerveuses et grê-
les avait succédé la solidité des formes arron-
dies et musculeuses. Quant à sa voix, les priè-
res, les sanglots et les imprécations l'avaient 
changée, tantôt en un timbre d'une douceur 
étrange, tantôt en une accentuation rude et 
presque rauque. 

En outre, sans cesse dans un demi-jour et 
dans l'obscurité, ses yeux avaient acquis cet-
te singulière faculté Se dinstinguer les objets 
pendant la nuit, comme font, ceux de l'hyène 
et du loup. 

Edmond sourit en se voyant : il était im-
possible que son meilleur ami; si toutefois il 
lui restait un ami, le reconnût ; il ne se 
reconnaissait même pas lui-même 

Le patron de la Jeune-Amélie, qui tenait 
beaucoup à garder parmi ses gens un homme 
de la valeur d'Edmond, lui avait proposé 
quelques avances sur sa part de bénéfices 
futurs, et Edmond avait accepté ; son pre-
mier» soin, eu sortant de chez le barbier qui 

venait d'opérer chez lui cette première mé-
tamorphose, fut donc d'entrer dans un ma-
gasin et d'acheter un vêtement complet de 
matelot : ce vêtement, comme on le sait, est 
fort simple : il se compose d'un pantalon 
blanc, d'une chemise rayée et d'un bonnet 
phrygien. 

C'est sous ce costume, en rapportant à 
Jaeopo la chemise et le pantalon qu'il lui 
avait prêtés, qu'Edmond reparut devant le 
partron de la Jeune-Amélie, auquel 11 fut 
obligé de répéter son histoire. Le patron ne 
voulait pas reconnaître dans ce matelot co-
quet et élégant l'homme à la barbe épaisse, 
aux cheveux mêlés d'algues et ati corps trem-
pé d'eau de mer, qu'il avait recueilli nu et 
mourant sur le pont de son navire. 

Entraîné par sa bonne mine, il renouvela 
donc à Dantès ses propositions d'engage-
ment ; mais Dantès, qui avait ses projets, ne 
les voulut accepter que pour trois mois. 

Au reste, c'était un équipage fort actif que 
celui de la' Jeune-Amélie, et soumis aux ordres 
d'un patron qui avait pris l'habitude do ne 
pas perdre son temps. A peine était-il depuis 
huits jours à Livourne, que les flancs rébon-
dis du navire étaient remplis *e mousselines 
peintes, de cotons prohibés, '3B poudre an-
glaise et de tabac sur lequel la régie avait 
oublié de mettre son cachet. Il s'agissait de 
faire sortir tout cela de Livourne, port franc, 
et de débarquer sur le rivage de la Corse, 
d'où certains spéculateurs se chargeaient 
de faire passer la cargaison en France. 

On partit : Edmond fendit de nouveau cet-
te mer azurée, premier horizon de sa jeunes-
se, qu'il avait revu si souvent dans les rêves 
de sa prison, n laissa à sa droite kt Gorgone, 

à sa gauche la Pianosa, et s'avança vers la 
patrie de Paoli et de Napoléon. 

Le lendemain, en montant sur le pont, ce 
qu'il faisait toujours d'assez bonne heure, le 
patron trouva Dantès appuyé à la muraille 
du bâtiment et regardant avec une expression 
étrange un entassement de rochers graniques 
que le soleil levant inondait d'une lumière 
rosée : c'était l'île de Monte-Cristo. 

La Jeune-Amélie la laissa à trois quarts 
de lieue à peu près à triboTd et continua son 
chemin vers la Corse. 

Dantès songeait, tout en longeant cette île 
au nom si retentissant pour lui, qu'il n'au-
rait qu'à sauter à la mer et que dans une 
demi-heure il serait sur cette terre promise. 
Mais là que ferait-il, sans intruments pour 
découvrir son trésor, sans armes pour le dé-
fendre 1 D'ailleurs,que diraient les matelots ? 
que penserait le patron ? Il fallait attendre. 

Heureusement Dantès savait attendre : il 
avait attendu quatorze ans sa liberté ; il pou-
vait bien, maintenant qu'il était libre, atten-
dre six mois ou un an la richesse. 

N'eût-il pas accepté la liberté sans la riches-
se si on la lui eût propoeée ? 

D'ailleurs cette richesse n'était-elle pas tou-
te chimérique ? Née dans le cerveau malade 
du pauvre abbé Faria, n'était-elle pas morte 
avec lui ? 

U est vrai que cette lettre du cardinal Spa-
da était étrangement précise. 

Et Dantès répétait d'un bout à l'autre dans 
sa mémoire cette lettre, dont il n'avait pas 
oublié un mot. 

I* soir vint ; Edmond vit l'île passer par 
toutes les teintes que le crépuscule amène 
avec lui, et se perdre pour tout le monde 
dans l'obscurité ; mais lui, avec son regard 

habitué à l'obscurité de la prison, il continua 
sans doute de la voir, car il demeura le 
dernier sur le pont. 

Le lendemain on se réveilla à la hauteur 
dAleria. Tout le Jour on courut des bordées, 
le soir des feux s'allumèrent SUT la côte. A la 
disposition de ces feux on reconnut sans 
doute qu'on pouvait débarquer, car un fanal 
monta au lieu de pavillon à la corne du petit 
bâtiment, et l'on s'approcha à portée de fu-
sil du rivage. 

Dantès avait remarqué, pour ces circons-
tances solennelles sans doute, que le patron 
de la Jeune-Amélie avait monté sur pivot, en 
approchant de la terre, deux petites couleu-
vrines, pareilles à des fusils de rempart, qui, 
sans faire de bruit, pouvaient envoyer une 
jolie balle de quatre à la livre à mille pas. 

Mais pour ce soir-là la précaution fut su-
perflue ; tout ce passa le plus doucement et 
le plus poliment du monde. Quatre chaloupes 
s approchèrent à petit bruit du bâtiment, qui, 
sans doute pour leur faire honneur, mit sa 
propre chaloupe à la mer ; tant il y a que 
les cinq chaloupes s'escrimèrent si bien, qu'à 
deux heures du matin tout le chargement 
était passé du bord de la Jeune-Améite sur 
la terre forme. 

La nuit même, tant le patron de la Jeune-
Amélie était un homme d'ordre, la réparti-
tion de la prime fut faite : chaque homme 
eut cent livres toscanes de part, c'est-à-dire 
a peu près quatre-vingts francs de notre 
monnaie. 

'La suite a demain.) A.IJÏXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les Ciné-
mas, passant les, vues Pathâ frères. ' 

I 
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La* Nouvelle Affaire 
d'Espionnage 

Les mystérieuses randonnées 
du châtelain dn Guilly 

Quimperlé, 3 Mars. 
Bien que fixé dans le pays depuis deux aios 

à peine. Tremblez n/avait pas tardé à se 
faire d'assez nombreuses relations. Le châ-
telain du Guilly avait réuni autour de sa 
personne un groupe de connaissances qu u 
traitait familièrement en amis. A vrai dire, 
personne ne le connaissait parfaitement. 

Il disait volontiers qu'il était riche et u 
semblait l'avoir prouvé en versant plus cie 
200.000 francs pour l'achat de son manoir 
die Mœlan. A l'en croire, il occupait, dans 
une batoque parisienne une assez «grosse 
situation. Il se vantait d'avoir du sang bre-
ton dans les veines et citait des parents no-
tamment sa mère habitant Coacarneau. Per-
sonne d'abord, pas même la police locale, ne 
songea à mettra en doute des affirmataons 
d'apparence aussi naturelle, mais — dans 
toutes les histoires qui se, respectent il y * 
un mais — Tremblez avait une automobile, 
c'est l'aaûessolre indispensable de toute per-
sonne ayant un rôle de traître à jouer L*s 
témoignages sont unanimes sur ce P01?*. î 
Tremblez faisait beaucoup d'automobile, 
beaucoup trop même. Quel que fut le temps, 
il conduisait lui-même sa voiture, générale-
ment à toute vitesse, bravant les contraven-
tions ainsi que la plus élémentaire prudence, 
il venait à Quimperlé prendre l'apéritif, cc>-
cupation incontestablement innocente' ; puis, 
la nuit tombée, il repartait, les uns disent 
vers Lorient. les autres veTS Moelan, où il 
habitait, ou bien vers une autre destination. 
Mais on s'accorde à reconnaître que presque 
toutes les nuits, et très tard, une automobile 
mystérieuse traversait en trombe les rues 
de Quimperlé, au grand ennui des habitants 
de la sous-préfecture, dont le sommeil était 
ainsi fâcheusement interrompu. 

Aujourd'hui, personne ne doute plus que 
Tremblez ne soit l'unique responsable de ce 
tapage nocturne si désagréable. Seules, les 
recherches faites par l'instruction, pourront 
nous fixer sur le bien fondé de cette rumeur 
populaire, qui a pris naissance il y a déjà 
plus d'un an. et démontrer si la piste est 
sérieuse. 

Ajoutons, pour être complet, que les ma-
rins du littpral prétendent que les sous-
marins bochés n'ont jamais été plus nom-
breux que pendant les quinze derniers mois, 
entre les GÎénans, au delà de Concarneau et 
la baie de Groix. D'autre part, à proximité 
du château du Guilly, sur la côte, on aurait 
trouvé des traces de dépôts de vivres dont la 
destination ne serait pas douteuse. Enfin, 
quelques jours avant son arrestation, Trem-
blez aurait demandé au général comman-
dant la U* région, le renouvellement de son 
permis de conduire. 

Le rôle du banquier Rosenberg 
PaTis, 3 Mars. 

De l'Echo de Paris, relativement à la nou-
velle *ffaire d'espionnage : 

Nous avons connu le fameux Rosenberg à 
Paris, dans le inonde financier. Quelques 
jours avant l'ouverture des hostilités, il était 
ignominieusement chassé de la Bourse pour 
son attitude révoltante. Il se réfugia en 
Suisse, où nous le retrouvons avec son asso-
cié Bettelheim, agent général de la propa-
gande et de l'espionnage allemand. Une émi-
hente personnalité qui, sans dévoiler aucun 
secret de la défense nationale, nous entrete-
nait de ces affaires qu'elle a pu suivre de 
très près, nous disait : 

« C'est là le centre croyez-le bien. C'est là 
que nous verrons aboutir l'affaire Depsy, 
l'affaire Duval et une autre, deux autres, tou-
chant à des politiciens. 

La banque Rosenberg travaille pour le 
grand chef de la propagande, Erzberger, dé-
puté au Reichstage. Bolo n'a-t-il pas eu de 
relations avec lui. Il y a de grandes présomp-
tions que les fonds viennent de lui. 

D'autre part, nous trouvons M. de Bulow. 
Ces deux Allemands tiennent toutes les ficel-
les ; vous verrez, toutes les affaires se tou-
chent. 

On doit les considérer dans l'ensemble pour 
les comprendre. En effet, Tremblez a été 
Ihoinme de confiance du fameux Rosenberg 

et U est avéré que Geay et Brodier ont été 
en relations avec l'agence Rosenberg. 

L'affaire Depsy est très grave. Tremblez en 
est le chef, et, rhalgré que l'on en puisse dou-
ter, Suzy Depsy aurait joué dans la machi-
nation un rôle prépondérant. 

L'interrogatoire d'Henri Geay 
Paris, 3 Mars. 

Henry Geay, l'antiquaire de . Dijon, est 
arrivé ce matin, à 5 heures, à Paris. Il a été 
conduit à la prison du Cherche-Midi. Le ca-
pitaine Bouchardon avisé de la présence de 
Geay. l'a fait amener au Palais de Justice 
et le lieutenant Gazier a procédé à son interro-
gatoire En effet, l'antiquaire a manifesté le dé-
sir de répondre en dehors de la'présence de son 
avocat au chef d'accusation relevé contre lui. 
Geay a expliqué dans quelles conditions il 
avait été mis en relations avec le banquier 
Tremblez par l'employé de banque Brodier. 
Il y a de cela dix-huit mois et pour prix de 
son intervention, il reçut deux chèques de 
25.000 fr. A midi, l'interrogatoire a été sus 
pendu, il sera repris dans l'après-midi. 

1 Paris, 3 Mars. 
Geay, au cours de son interrogatoire, a 

déclaré qu'avant d'accepter de se rendre en 
Suisse, il en avisa le bureau des renseigne-
ments militaires de la guerre et le capitaine 
Ladoux, alors sous-chef de service. Celui-ci 
l'autorisa à servir d'intermédiaire ; seule-
ment, aurait-il dit, suivant les allégations 
de l'inculpé, faites-vous payer cher. 

LES 1HS1 COUR 
L'affaire Paix-Séailles 

et celle du «Bonnet Rouge» 
Paris, 3 Mars. 

L'Intransigeant croit savoir que c'est le 
lundi, 18 mars, que l'affaire Paix-Séailles 
sera appelée devant le 4° Conseil de guerre 
de la Seine. D'autre part, le même journal 
dit que tout de suite après Pâques l'affaire 
du Bonnet Rouge sera appelée, à son tour, 
devant le 3° Conseil de guerre. 

Nouveltes perquisitions cbea ffi.Letellier 
Trouville, 3 Mars. 

Agissant sur commission rogatoire du lieu-
tenant Bondoux, adjoint au capitaine Bou-
chardon, M. Lamer, procureur de la Répu-
blique ; M. Filliaire, juge d'instruction et 
Hennequin, commissaire de police, se sont 
transportés à Honnequeville, dans l'intention 
de perquisitionner à la villa Normandy, do-
micile de M. Henri Letelier, directeur du 
Journal. 

En l'absence de ce dernier, les magistrats 
se sont bornés à apposer les scellés sur les 
portes de la villa. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

me sur e rront na 

Bâle, 3 Mars. 
On mande de Berlin, 3 mars : 
La paix avec la Russie a été signée 

ce soir dimanche, à 5 heures. 
Bâle, 3 Mars. 

La Gazette de Voss annonce que le Comité 
exécutif des Soviets a décidé de ne faire au-
cune communication publique sur les nou-
veaux pourparlers de paix de Brest-Litovsk. 

Or réclament 
Ils veulent vendre leur vin à l'Etat 

à raison de 250 fr. les 228 litres 
Dijon, 3 mars. 

La Chambre syndicale de la cote viticole 
dijonnaise, considérant que les prix offi-
cieusement proposés pour la réquisition des 
vins'Sont loin de concorder avec les cours 
commerciaux pratiqués au moment de l'avis 
de réquisition et avec les prix de revient de 
la récolte de 1917, vient de voter une pro-
testation contre ces prix et de demander 
qu'ils soient relevés de manière à porter à 
250 francs le prix de la pièce de vin de 228 
litres de 8 degrés. Elle invite en outre tous 
les prestataires à ne pas accepter les prix 
actuellement offerts. 

, 

In hostilités 

La Foire de Lyon 
Lyon, 3 Mars. 

Ce matin, M. Herriot a inauguré solennelle-
ment la 38 Foire de Lyon qui cette année, a 
atteint le chiffre maximum des participants 
avec plus de trois mille exposants. M. Her-
riot a prononcé une allocution dans laquelle 
il fait ressortir l'importance de cette mani-
festation. 

L'Œuvre du Commissaire fie la Marine marcMe 

L'OrpiiatioB des grandes Plies 
Paris, S Mars, 

M Bouisson, commissaire à la Mariné mar 
chande, déploie la plus louable activité 
C'est ainsi que les difficultés inhérentes 
une tâche aussi lourde que celle de la ré 
quisition totale de la flotte ne l'ont pas em 
péché, dès son arrivée au pouvoir, de dres 
ses- un programme non moins, complet en ce 
qui concerne les pêches maritimes dont l'im-
portance 'en pleine crise du ravitaillement 
ne saurait échapper à personne. 

Pour obvier à l'insuffisance présente de la 
pêche côtière, M. Kerzonouf, directeur du 
service des pêches, préconisait depuis long-
temps l'organisation de la grande pêche sui-
vant les méthodes les plus modernes a Terre-
Neuve et sur les côtes du Maroc où le poisson 
abonde. C'est son projet que M. Bouisson se 
propose tout d'abord de réaliser. Tout le 
poisson sera mis en frigorifique aussitôt pé-
ché. 

A Saint-Pierre et Miquelon, le port sera 
aménagé pour faire face à ce trafic nouveau. 
Rendu en France, le poisson congelé sera 
directement mis à la disposition des muni-
cipalités ou des coopératives ouvrières qui 
se proposent de réaliser une organisation 
analogue à celle employée jadis pour la 
viande frigorifiée. . 

Si l'on songe que, sur les bancs de Terre-
Neuve on peut, outre la morue, pêcher de 
nombreux poissons de chair excellente, et pe-
sant souvent plus de 80 kilos pièce, on com-
prendra sans peine de quel intérêt pourra 
être cet appoint pour le ravitaillement des 
grandes villes. 

Mais on conçoit également que la réalisa-
tion d'un tel programme est liée à la création 
d'entrepôts frigorifiques dans les ports de 
débarquement et dans le voisinage des gran-
des villes. Aussi est-ce un des points tout 
particulièrement traités dans le programme 
que M Bouisson vient de dresser. On y 
trouve d'ailleurs plusieurs autres mesurés 
importantes de réalisation plus ou moins 
échelonnée. 

C'est ainsi que le commissaire à la Marine 
marchande entend assurer la prompte appli-
cation d'accords qui viennent d'être conclus 
avec le ministère de l'Instruction Publique 
pour organiser l'enseignement technique de 
la pêche dans les écoles primaires et primai-
res supérieures du littoral: Il compte égale-
ment organiser des services commerciaux des-
tinés à apporter l'aide pratique de l'Eta* à 
l'industrie des pêches maritimes. De vérita-
bles agences commerciales dépendant de l'Of-
fice central des pêches seront créées sur les 
côtes pour renseigner les armateurs, les ma-
reyeurs et les pêcheurs. Les études déjà en-
treprises pour la création dans la métropole 
de 2 ou 3 ports de pêche munis de tout 
L'outeUlage moderne, vont être activement 
poursuivies et l'autonomie sera accordée à 
ces ports. 

Enfin, un laboratoire scientifique indus-
triel sera créé et il disposera d'un navire 
océanographique muni des perfectionnements 
les plus modernes. En France, en dépit du 
développement des côtes, des qualités ata-
viques de leur population, on peut dire que 
l'industrie moderne de la pêche maritime 
était hier inexistante ou tout au moins inor-
ganisée. Si seulement la moitié du programme 
élaboré par M. Bouisson peut être prompte-
ment réalisée, elle sera demain une source 
de richesse nouvelle pour notre pays 

LES SPORTS 
BOXE 

C'est devant un public nombreux que se sont dé-
roulés, mer, au Casino de la Plage, les combats 
dont voici les résultats : 

Young Rallier vatagueur aux points de Nober; 
D'Alfred "vainqueur par abandon au S* round de 
Coste; Pidlbus vainqueur par abandon de Pascal, 
au S- round. 

Après l'entr'acte a eu lieu une exhibition entre 
Cneret et Marty arbitré par le populaire comique 
Fortuné Cadet. 

BeriUiiem et Teddy (alias Marc Polo) se rencon-
treront dimanche prochain pour se réhabiliter de la 
dteTUaimcation dont ils ont été l'objet, 11 y a quinze jours. 

Martin dont la force s'affirme tous les jours a 

obligé Balley à abandonner au 8* round. Jacob 
vainqueur par abandon au 4' round do Garibaldl. 
Dimanche prochain, Salvator contre Degaud, cham-
pion officiel de France. 

1 

Notules Marseillaises 

Que faut-iS manger ? 
On a renvoyé au 11 mars l'application de 

la restriction à 300 grammes par jour et par 
personne de la consommation du pain. Ce 
court répit n'arrangera pas les choses. Aussi, 
chacun se préoccupe de s'assurer l'alimenta-
tion qu'exige son appétit. On comprend que 
la restriction du pain s'impose. 

On a songé, dans beaucoup de familles, aux 
pommes de terre. Mais cet aliment, déjà pré-
cieux, accroît sa valeur en proportion des 
exigences des spéculateurs. Les pommes ' de 
terre, les plus belles, ont été taxées à 
45 francs... On vend, celles qui sont germées 
et abîmées, couramment 65 centimes le kilo, 
soit par quintal 20 francs de plus que les plus 
belles. Et personne ne dit rien ! 

Que faut-il manger ? Nous avons déjà de-
mandé que l'on contrôle étroitement toutes 
les denrées alimentaires. Nous ne pouvons 
que répéter ce dont fatalement la réalisation 
viendra. Mais, sans cloute, encore une fois, il 
sera bien tard. 

Chronique Locaie 
On a annoncé que Margnliès avait été transféré 

à Marseille. Nos renseignements particuliers nous 
permettent d'affirmer qu'il est encore à Nice, 
mais qu'il ne tardera cependant pas à arriver-
dans notre ville. 

Les désespérés. — Hier matin à 7 heures, des 
passants ont retiré des eaux du Port-yieux, le 
corps d'une femme. L'enquête faite par M. Gala-
bert, commissaire dl police à la Permanence cen-
trale, a permis d'établir que c'était Mme Rosalie 
Tourriès. 47 ans, ménagère, l, rue Servian-de-la-
Figulère, disparue depuis dix jours, et qu'elle 
avait mis fin à ses jours a la suite de souffrances 
physiques. 

A l'Opéra Munioipal. — La matinée d'hier à 
1 Opéra Municipal où l'on donnait Faust avait at-
tiré une foula énorme. Le public a fait un cha-
leureux accueil à tous les Interprètes. Soulignons 
le succès obtenu par notre jeune concitoyenne 
Mlle Madeleine Camp, qui. dans le rôle de Mar-
guerite fut chalauTOusemant applaudie, notam-
ment dans le trio final qu'elle dut bisser en com-
pagnie de ses excellents partenaires MM. Le-
matre et Boudouresqua. 

Faussaires arrêtés. — La Sûreté a arrêté avan-
hiar les nommés Stéfani Jules. 80 ans, et Julien 
Antonini, 18 ans, courtier, habitant chemin des 
Chartreux, 100, tous deux inculpés de contrefaçon 
de sceaux, usage et complicité de faux. Ces deux 
Individus ont été écroues à la disposition du Par-
Qjuet. 

Les vols et les voleurs. — Au moment où elle 
fermait son magasin, avant-hier soir, vers 8 heu-
res. Mme GabrielLe Delalonde. modiste, rue Va-
con, 33, constatait la dilspariUon de son sac à 
main, déposé sur la banque, et contenant une 
somme de 315 francs et divers objets. 

wv L'autre nuit, à l'aide de fausses clefs, des 
malandrins pénétraient dans la remise de M. 
Joseph Alberto, camionneur, rue Florac, 22, et 
s'y emparaient d'un camion attelé d'un cheval 
et chargé de mille sacs vides, le tout d'une va-
leur de 4.000 francs. L'attelage a été retrouvé 
avant-hier matin aux Chartreux Mais les mar-
chandises avalent disparu. 

wv Avant-hier, entre midi et 2 heures une 
somme de 8.000 francs a été volée dans le bureau 
de M. Louis Olive, rue Sainte-Victoire 20 

wv Samedi, vers midi, un nommé Alphonse 
Baumann, 41 ans, était arrêté r*ir les revendeu-
ses du Marché central, au moment où sur le 
cours Julien, il venait d'enlever son sac' à ma'n 

Mlle Henriette Bressant, demeurant à Saint-
Loup, n a été écroué. 

La marche triomphale des Allemands 
d'après le communiqué de Berlin 

Genève. 3 Mars. 
Le communiqué allemand s'exprime ainsi 

à propos de l'envahissement de la Russie par 
les troupes allemandes : 

THEATRE ORIENTAL. — Front du maré-
chal prince de Bavière. — Les opérations 
commencées à l'échéance du traité d'armis-
tice nous ont valu de grands succès. Les trou-
pes du colonel-général comte Kirsbach, ac-
courant au secours des habitants opprimés 
ont exécuté une marche triomphale à travers 
la Livonie et l'Esthonie, accompagnées par 
des éléments des garnisons des îles de la Bal-
tique, qui se sont avancés en passant le dé-
troit de Moon, pris par les glaces ,et par des 
régiments esthomens. Reval et Dorpat ont été 
prises. Nos troupes sont devant Narva. 

Les armées du colonel-général Korchbach 
et du maréchal de Eichhoru ont, au cours 
d'une avance ininterrompue par Dvvins et 
Minsk, pris, après un dur combat, Pleskau, 
ainsi que Polotsk et Boriusow. A Bobruisk 
s'est effectué la jonction avec les divisions 
polonaises. 

Des éléments du groupe d'armées Linsln-
gen ont, d'accord avec le gouvernement ukra-
nien, dégagé la voie de Luninec, en passant 
par Regitza sur le Dnieper, jusqu'à Gomel. 

Après des combats multiples d'autres divi-
sions, sous le commandement du général de 
Knoezer, ont après avoir brisé la résistance 
de l'ennemi, nettoyé les voies conduisant à 
à Kiew, ainsi que la voie ferrée Kiew-
Schomeriuka. 

Le 1" mars, Kiew a été prise, 'avec le con-
cours des Ukraniens. Les troupes allemandes 
et austro-hongroises sont entrées à Shme-
rinka. 

Il est Impossible d'évaluer, même d'une fa-
çon approximative le butin pris à l'ennemi. 

Les troupes autrichiennes en Podolie 
Genève, 3 Mars. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 
En Podolie. les avant-gardes austro-hongroises 

ont occupé Sohmerinka, après un court combat. 
A Gorodek, un corps sibérien et un état-major de 
division d'infanterie se sont rendus. 

Un avion allemand 
bombarde Pétrograde 

Pétrograde, 3 Mars. 
Un avion allemand a jeté des bombes 

dans divers quartiers ; trois personnes 
ont été tuées et cinq blessées. Les dé-
gâts matériels sont peu importants. 

Les pourparlers avec la Roumanie 
Le gouvernement roumain accepte 

les négociations de paix 
Genève, 3 Mars. 

Le communiqué autrichien dit : 
« L'armistice avec la Roumanie a été dé-

noncé hier. Le gouvernement roumain s'est 
alors déclaré prêt à entreprendre da nouveaux 
pourparlers d'armistice auxquels se joindront 
des pourparlers de paix sur la base des con 
ditioris posées par les puissances centrales. 1 

Communiqué officiel 
. Paris, 3 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

| Actions d'artillerie parfois vives dans divers secteurs de la rive droite 
| de la Meuse et en Wcsvre, dans les régions de Domèvre et de Badonviller. 
I En Haute-Alsace, l'artillerie ennemie, énergiquement contre-battue par 
£ la nôtre a violemment bombardé, cet après-midi, nos lignes au nord du 
I canal du Rhône au Rhin. 
S Rien à signaler sur 3e reste du front. 
A/VVVVVVVVWVWVX^-\'l/VVVWVVVlA/VVVV^ 

ur le kimt français 

3 Mars, 20 h. 45. 
Nous avons fait quelques prisonniers 

la nuit dernière dans une rencontre de 
patrouilles au nord-est du bois du Po-
lygone. Aucun événement important à 
signaler au cours de la journée. 

M. CIMI0E1O S0B 

triotes, amener ses chevaux à Belfort, d'après 
l'ordre de réquisition. Interné à Donaues-
chingen, puis à Holzminden, il avait été en-
voyé ensuite dans un camp de représailles, 
d'où il a pu s'évader et gagner la Hollande.. 

Le président du Conseil passe en revue 
les troupes américaines 

Paris. 3 Mars. 
M. Clemenceau, qui avait quitté Paris, sa-

medi soir, est rentré aujourd'hui dans la 
soirée, venant du front, où il a visité les 
troupes américaines. Il a tenu à féliciter lui-
même, sur place, les troupes américaines qui 
viennent de repousser brillamment un fort 
coup de main ennemi. 

Le bataillon, qui a participé à cette opé-
ration a été passé en revue par le président 
du Conseil. En sa présence, le général com-
mandant l'armée a remis la Croix de guerre 
à quelques-uns des officiers et soldats dont 
la vaillance a été particulièrement remar-
quée. 

L'échec de la tentative ennemie a été, d'ail-
leurs, beaucoup plus sanglant, que les pre-
miers renseignements ne l'avaient indiqué. 
Le commandement américain avait modeste-
ment annoncé quelques tués et quelques pri-
sonniers. A la vérité, il résulte des dernières 
reconnaissances, qu'en plus de ces pertes, les 
Allemands ont laissé un très grand nombre 
de cadavre entre les ligne». 

C'est un fort beau succès qui fait grand 
honneur à la ténacité de l'infanterie amé-
ricaine et à la précision du tir des artilleurs, 
qui viennent ainsi de montrer, qu'ils savent 
obtenir le rendement maximum du matériel 
français, qu'ils ont adopté. 

Après avoir visité l'ambulance où il a ad-
miré le moral élevé des blessés, le président 
du Conseil s'est rendu sur la première posi-
tion pour examiner le terrain, qui a été le 
théâtre de cette opération. Au cours de ses 
entretiens avec les généraux, officiers et sol-
dats américains, il a constaté chez tous une 
confiance absolue, accrue si possible, par les 
brillants résultats de la première rencontre 
sérieuse avec l'ennemi, sur lequel nos alliés 
ont pris ainsi nëttëjhent l'ascendant. 

Le président du Conseil a vu également au 
passage quelques unes de nos troupes. Il s'est 
entretenu avec les officiers et les hommes 
leurs prodiguant félicitations et encourage-
ments. La réponse de nos poilus est toujours 
la même . » Ils ne passeront pas I » 

RévëlaiiQos de M. Pichon 

e japon et la Kassie 

VLY de Marseille 
AUBAGNE. - le pain, . 

Les progrès des maximalistes en Sibérie 
Londres, 3 Mars. 

On mande de Tokio 1er mars que, selon 
des nouvelles de source digne de foi, Bla-
govetchensk, Irkoustk, Khabarovsk et 
Omsk, sont maintenant entièrement entre 
les mains des maximalistes. 

L'Effort de l'Angleterre 
Une lettre du roi à M. Bonar Law 

Londres, 3 Mars. 
Le chancelier de l'Echiquier a reçu la lettré 

suivante du roi : 

, Cher Monsieur Bonar Law., 
Je désire vous souhaiter tout le succès 

possible dans les grands effort qui sont faits 
dans le pays entier, relativement à la se-
maine des opérations. 

Je suis certain que mon peuple sera dis-
posé à verser, maintenant et dans l'avenir, 
tous les fonds qUi peuvent être nécessaires 
pour remporter la victoire. 

LE UOm DES NAVIRES 
Un avis de r Amirauté anglaise 

Paris, 3 Mars. 
Un avis de l'Amirauté britannique aux 

navigateurs publié dans la Gazette de Lon-
dres fait connaître que tout navire entrant 
dans un port anglais, doit montrer son nom 
peint en lettres blanches sur un tableau noir, 
sur le bord du navire du côté présenté au 
navire arraisonneur, et doit également le 
montrer de même manière, toutes les fois, 
qu'il peut en recevoir l'ordre de l'autorité du 
port. Les lettres du nom doivent être de 
grandeur suffisante pour être lues à l'œil nu, 
a une dis'tance de deux fois la longueur du 
navire le jour par temps clair et la nuit sous 
le faisceau d'un projecteur. 

L'avis ajoute que la présentation de son 
nom ne dispense pas le navire de se confor-
mer aux règles concernant les signaux. 

GARROSTAIPARIS 
Paris, 3 Mars. 

L'aviateur Garros a passé la journée à Pa-
ris au milieu des siens, dont les effusions 
l'ont remis complètement des iatigues et des 
émotions de son voyage ; il a été reçu, dans 
la soiiée, par M. Dumesnil qui tenait à le fé-
liciter et avait envoyé auprès de lui, dans la 
journée, un de ses officiers d'ordonnance. 

La KoaveJl8 Maira d'Espionnage 
Paris, 3 Mars. 

M. Priolet, commissaire aux délégations 
judiciaires, qui s'était rendu à Dijon avec des 
commissions rogatoires du 3° Conseil de 
guerre, au sujet de l'affaire d'espionnage 
dans laquelle est impliquée Suzy Depsy et 
ses complices, est rentré à Paris', ce soir, à 
5 heures et demie. Il s'est immédiatement 
rendu au cabinet du capitaine Bouchardon 
auquel il a rendu compte de sa mission. 

L'impression en Allemagne 
Bâle, 3 Mars. 

Les journaux allemands commentent lon-
guement la cérémonie de la Sorbonne et les 
révélations de M. Pichon qui produisent une 
sensation considérable, dont on voit déjà la 
preuve dans la hâte et l'ensemble avec les-
crueis la presse d'Outre-Rhin les discute. 
* Aucun journal n'essaie de mettre sérieuse-

ment en doute l'authenticité des révélations 
de M. Pichon. Les journaux feignent seule-
ment de ne pas en voir l'intérêt ni l'impor-
tance et de ne rien y trouver à la charge de 
l'Allemagne. 

Le Lokal Anzeiger dit : Les instructions 
données a M. de Schœn avaient pour but de 
constater si, à Paris, on était loyalement dis-
posé, non seulement à promettre la neutra-
lité, mais encore à la tenir et à la garantir. 
Quant à la lettre de l'empereur Guillaume, à 
supposer qu'elle soit authentique, elle montre 
que les conditions qu'il proposait à l'ennemi 
devaient seulement servir a garantir l'Alle-
magne d'attaques ultérieures et ne deman-
daient que la restitution d'un pays allemand 
« volé » jadis-par les Français. 

La Gazette de la Bourse dit : La France 
n'était-elle pas l'alliée de la Russie ; l'Alle-
magne ne courait-elle pas le danger que la 
France, au moment favorable, l'attaquât par 
derrière ? La France veut déchaîner à nou-
veau des sentiments de haine ; elle ne veut 
pas renoncer' à l'espoir d'abattre militaire-
ment l'Allemagne. Est-il donc si difficile de 
laisser parler la raison et l'humanité î 

La Gazette de la Croix trouve aussi natu-
relles la lettre de l'empereur Guillaume que 
les instructions données par M. de Bethtnann-
Hollweg à M. de Schoen. La demande d'une 
occupation passagère de Tout et Verdun, 
portes de sortie françaises les plus impor-
tantes, était le commandement de la sagesse 
politique et militaire la plus élémentaire. 

La Morgen Post essaie d'expliquer que si 
l'empereur Guillaume parla a l'impératrice 
Eugénie seulement des nécessités militaires, 
c'est parce que, sans doute, il se disait que 
l'impératrice, d'origine espagnole, pourrait 
difficilement comprendre les sentiments qui 
poussaient le peuple allemand. Le journal 
ajoute : « Quant aux exigences de M. de 
Bethmann-Hollweg concernant Toul et Ver-
dun, il aurait agi contrairement à son de-
voir s'il n'avait pas demandé des garanties 
pour le maintien de la neutralité de la Fran-
ce. Il savait que la France était prête à nous 
attaquer, et il devait, par suite,, dès le début, 
faire naître la clarté sur ses intentions Des 
discours de la Sorbonne il ressort que la 
France veut continuer la guerre. » 

La Deutsche Tages Zeitvng essaie aussi 
d'expliquer que M. Pichon lut exactement la 
lettre de l'empereur Guillaume, mais qu'il 
voulut donner un sens inexact. Guillaume Ier 

voulait, simplement, dire que l'Alsace-Lor-
raine, et spécialement Strasbourg, ne de-
vaient plus servir aux Français de glacis pour 
une attaque contre le cœur de l'Allemagne 
du Sud. 

Enfin, l'officieuse Gazette de l'Allemagne du 
Nord, qui ne songe pas davantage un instant 
à mettre en doute l'authencité des documents 
lus à la Sorbonne. croit que le but de leur 
publication est seulement « d'étouffer d'amè-
res désillusions, sous les espérances de cette 
fête en l'honneur de l'Alsace-Lorraine ». Le 
journal, préférant, d'ailleurs, esquiver des 
discussions ou une justification qu'elle sent 
impossible termine en disant : le jeu du gou-
vernement français, clans le présent, comme 
dans le passé, ne s'appuie pas, sur autre 
chose que sur son désir de conquêtes. 

Evadé d'Allemagne 
Belfort, 3 Mars. 

On apprend l'évasion de Charles Mattin, de 
Suarce. fait prisonnier par les Allemands, le 
2 août 1914, avant la déclaration de guerre, 

[ alors qu'il venait avec neuf de ses compa-

La réponse des armateurs de France 
à l'appel de ftL Bouisson 

Paris, s Mars. 
En réponse à l'appel aux armateurs com-

muniqué le SS février par le commissaire 
aux Transports maritimes, le comité central 
des Armateurs de France adresse la leur* 
suivante : 

2 Mars 1918, 
Monsieur le Commissaire, 

Le Comité central des armateurs de France 
s'est réuni pour prendre connaissance de l'ap-
pel adressé par vous aux armateurs par la 
voie des journaux. Laissant de côté les ap-
préciations que vous portez, à la fin de c* 
document, sur la situation des armateurs en 
temps de guerre, le Comité tient à vous ré-
péter ce que son bureau a eu l'honneur d'al-
ler vous exposer, dès les premiers jours de 
votre entrée en fonctions, savoir :. que le 
gouvernement peut compter sur le concours 
le plus dévoué de l'armement français et du 
Comité qui en. est la représentation, dans 
l'œuvre d'intérêt national qu'il poursuit. Nous 
ne nous laisserons pas arrêter par les diver-
gences de vues qui peuvent exister entre le 
gouvernement et nous sur les moyens d'exé 
cution. 

Nous sommes persuadés que la réquisition 
générale est de nature à diminuer le rende-
ment actuel de la flotte. Mais, du moment 
qu'elle nous est imposée, nous nous associe-
rons loyalement à votre effort. Nous sommes 
donc prêts â faire, dans l'intérêt général, jus-
qu'à la fin des hostilités, les sacrifices de-
mandés en prenant acte de votre engage-
ment que notre flotte commerciale, diminuée 
déjà de 33 % par la guerre sous-marine, sera 
effectivement reconstituée et le plus rapide-
ment possible. 

Quand les circonstances actuelles auront 
pris fin et que la réquisition maritime ces-
sera avec elles, il faudra que l'armement 
français dispose d'un important tonnage in-
dispensable pour donner au commerce et à 
l'industrie les moyens de reprendre leur acti-
vité. 

En fournissant au gouvernement notre col-
laboration la plus entière, nous ne ferons, au 
surplus, que suivre la ligne de conduite S. la-
quelle nous sommes demeurés fidèles depuis 
le premier jour de la guerre. C'est grâce à 
nos navires largement réquisitionnés dès le 
début ; tardivement et médiocrement indem-
nisés, et- dont le remplacement, en cas de 
perte, a été jusqu'ici impossible, que d'im-
portants services de défense nationale et de 
ravitaillement ont été assurés. Peu à peu, ces 
services en sont venus à absorber la totalité 
de nos facultés de transport. Pendant que 
nos vapeurs de pêche jouaient un rôle im-
portant dans les services de patrouilleurs, 
d'arraisonneurs, de releveurs de mines, etc. 

Ainsi, notre marine marchande qui, de 190B 
à 1914, s'était accrue d'un demi-million de 
tonneaux de jauge brute, soit de 25 %, a, non 
seulement servi les intérêts économiques du 
pays pendant la paix, mais a contribué à 
assurer son salut pendant la guerre. Elle 
continuera à remplir sa patriotique fonction 
sous le régime nouveau qui va lui être im-
posé, mais il importe de la mettre, dès à pré-
sent, à même de faire- face, quand cesseront 
les hostilités, à la lourde tâche commerciale 
qui lui incombera. Toute autre politique ex-
poserait ses auteurs aux plus graves respon-
sabilités devant le pays. 

Veuillez, etc. 

La SItualloo iaooière de l'Italie 
Un discours du ministre du Trésor, 

au Sénat 
Rome, 3 Mars. 

Le Sénat discute les communications du 
gouvernement. Le ministre du Trésor, M. 
Nitti, répondant à différents orateurs, relève 
que l'Italie, comparativement aux autres na-
tions belligérantes, a moins abusé de l'émis-
sion de papier. Quant à l'emprunt, il dit que 
lorsqu'il décida l'emprunt actuel d'éminents 
financiers lui objectaient que, à la suite des 
circonstances spéciales.l'ernprunt aurait donné 
un résultat inférieur aux précédents, qui ne 
dépassèrent jamais trois milliards. Il jugea 
qu'on devait s'adresser au sentiment du pu-
blic, des riches et des pauvres et l'emprunt 
fut un succès financier, car, hier, il a dépassé 
cinq milliards (vives approbations), ce qui 
fut une affirmation de volonté et de force. 

Le ministre continue : c La nation a ré-
pondu à mon appel. Elle sait qu'il faut arri-
ver à six milliards. Le résultat' de l'emprunt 
est assuré. Du 1er août 1914 au 31 décembre 
1917, les dépenses générales de l'Etat attei-
gnirent 44.478 millions. Les. prévisions pour 
1918 dépendent des événements de guerre. Si 
celle-ci dure encore longtemps, les difficultés 
augmenteront journellement. L'Italie pourra 
supporter le poids de ses dettes. La meilleure 
politique est de sortir de la guerre dans de 
bonnes conditions. (Approbations). La meil-
leure prime d'assurance des citoyens, c'est 
d'aider l'Etat a. 

M. Nitti est convaincu qu'après avoir passé 
la terrible année qui suivra la guerre, l'Italie 
sera un des pays les plus prospères du 
mqnde, par suite du réveil de l'industrie dans 
le pays, qui a été provoqué par la guerre. 
L'Amérique nous prête libéralement et ami-
calement. Elle nous a donné ses capitaux 
à 3 %, maintenant elle nous propose d'élever 
le taux à 5 %. nui est te taux ordinaire rie 
ses affaires intérieures. Elle nous traite donc 
comme elle-même. 

Le ministre ajoute que l'introduction d'une 
forme d'assurances en rapport avec l'em-
prunt est un fait nouveau, qui a eu du suc-
cès.- Il annonce que l'on émettra des bons du 
Trésor de 25 lire, qui pourront être achetés 
par le peuple. Les offices dp nolice d'assu-
rances pour les soldats combattants ont fait 
une enquête parmi les officiers du front sur 
leur désir, à propos o> la forme qu'ils préfé-
raient ; ils ont répondu 'unanimement qu'ils 
préféraient l'assurance eux aussi. Un dé-
cret paraîtra prochainement donnant égale-
ment aux officiers la police d'assurance jus-
qu'à 5.000 lire. (Vifs applaudissements). 

Communiqué officie! 
Rome, 3 Mars. 

Le commandement suprême fait le corn-
muniqué officiel suivant : 

Sur la gauche du val Frenzeia, une 
poussée de l'infanterie ennemie large-
ment soutenue par l'artillerie a complè-
tement échoué sous nos tirs de bar» 
rage. , 

Sur le restant du front, les deux ar-
tilleries ont exécuté les actions de har-
cèlement habituelles, plus fréquentes de 
notre part sur le plateau d'Asiago et 
plus insistantes de la part de l'ennemi 
le long de la Piave, dans- la vallée d© 
San-Dona. 

Les conditions atmosphériques défa-
vorables ont empêché depuis plusieurs 
jours toute activité aérienne. 

LES SSîjillislï ITALIE 
L'affaire Cavallini 

Rome, 3 Mars. 
L'Epoca dit que l'enquête judiciaire sur] 

l'affaire Cavallini, Brunicardi, Dini, Buo-
nanno, Re-Riccardi et la marquise Ricci, bien 
que conduite avec célérité, durera encore 
quelques semaines. M. Chiaparone et, M. da 
Robertis, depuis leur retour de Paris, ont 
examiné des dossiers volumineux et très im-
portants ét ont recueilli des témoignages da 
nombreuses et hautes personnalités politl» 
ques. 

Les derniers interrogatoires concernent M, 
Re-Ricardi. 

Cavallini, depuis qu'il a appris la nouvelle 
de sa condamnation à mort, paraît très 
abattu. Il souffre de crises nerveuses, 

VEpoca ajoute que la perquisition chez M, 
Re-Riccardi a duré trois jours. 

Les exportations italiennes en Suisse 
Rome, 3 Mars, 

les journaux apprennent qu'une enquêta 
sur la Société des déchets de soie de Turin 
procède parallèlement à celle sur la Société 
de filature des déchets de soie de Milan. Les 
fonctionnaires, sur la fol des renseignements 
recueillis, sont en mesure de présenter uns 
demande de poursuites à l'autorité judiciaire, 

L'Assassinat de Jean Jaurès 
Villain comparaîtrait aux prochaines 

assises 
Paris. 3 Mars. 

On assure que le procès de Villain, l'assas-
sin de Jaurès, viendra au cours de la pro-
chaine session des assises. Dès mardi, la 
prévenu sera transporté à la Conciergerie. 

Le Ravitaillement de la Suisse 
Washington, 3 Mars. 

Le Board of Trade a frappé l'importation 
du maïs d'une interdiction provisoire afin 
d'activer l'importation du froment et de pou-! 
voir exécuter la promesse de ravitaillement 
de la Suisse. Cette mesure évitera la réduc-
tion de l'exportation pour les Alliés,, 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
AU VELODROME D'HIVER 

Paris. 3 Mars. 
Résultats de La journée : 
Prix de Newark (Internationale) - Finale : 1". 

Lorâin ; 20, Boyl ; 30. Chardon ; 4», Van Den 
Hove. Les 250 mfctrcf en 17 secondes. 

Prix des Vingt-cinq (Course par totalisations i 
5. kilomètres) : 1". Perrine, 17 points ; 2«, Lorrain, 
}§ points ; 3", Van Den Hove, 14 points ; 4e, Sl-
méonie, 13 points. Les 5 kilomètres en 8 minuta» 
36 secondes 1/5 (retord). 

Handicap d'encourag-ement (2 kilomètres) : 1", 
Rolirbach ; 2", Matter ; 3", Begnez. Les 2 kilomè-
tres en 2 minutes 38 secondes 2/5. 

Coupe de mais (derrière motos) : Première 
manche (20 kilomètres) : 1", Léon Didier ; 2e, La-
valade ; 3°, Larrue. Temps - 16 minutes 44 s*« 
condes 2/5. Deuxième manche (30 kilomètres) j 
1", Léon Didier ; 2«, Larrue ; 3», Lavalada. 
Temps : 2 minutes 26 secondes 2/5. 

Championnat d'hiver de vitesse : 1" Dupuy, 5 
points ; 2», Oscar Eg-g, 4 points ; 38 Ellegard. 
3 points ; 4», Pouehois, 2 points ; 5e, Martin, 
1 point ; 6e, Duclair, o point. Dupuy enlève bril-
lamment le titre de champion d'hiver, qui cou-
ronne ainsi sa brillante saison. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
Coupe Charles-Simon (C P. I.) : Football-Club 

de Lyon bat Association Sportive Française par 
un but à zéro (le but est rentré dans la première 
mi-te-m-ps) ; Olympiçue bat Club-AthléUque de La 
Société Générale par deux buts à un. 

FOOTBALL-RUGBY 
Coupa de l'ATentr : Stade Toulousain et IJ. S 

Bressane font match nul, après un match 
âprement disputé o deux prolongations furent 
nécessaires. Les deux édnipes marquant chacune 
cinq: points. 

Coupe de Paris : Après entente des deux équi-
pes, le match Stade Français-Club Athlétique da 
la Société Générale est remis. Il en est de même 
du match Raclng-Cluh de France-Sportlng-ciuL» 
Universitaire de France, ainsi que des autres ren-
contres qui ont été ajournées par suite du mau-
vais état des terrains. 

"—1 ' Tfr- ma 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
OPERA. — Demain soir, Mes3aline, avec Mlle 

Hariett Strasy, etc. 
GYMNASE. — A 2 h. 15 et à 8 heures, La Pré-

sidente et L'anglais tel qu'on le parle, avec Betty 
Daussmond et Saint-Léon. 

VARIETES. — A 2 heures et à 8 h. 45, Eranem 
avec sa troupe, dans Poilu permissionnaire, et ses 
plus récentes créations. 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h 15, reprise- de 
Ginolette. grand drame en 5 actes da P. Decour-
celle et Tarbé. Mme Monys-Prad fera ses adieux 

PALAIS-DE-CR1STAL. — A 2 h. et à 8 h 30. tes 
Kaluss, frio Lyons, Sandyanl, Daisy Montho 

ALCAZAR LEON-DOUX. _ Matinée et soirée » 
1° cinéma; 2" Sans façon mon lieutenant i par la 
divotte Andrée Turcy et le comique Cuflol 

ELDORADO. - Ce soir, à 8 h 30, Suzanne Che-
valier Fortuné Cadet. Berval, Mme d'Alfray, 
Mme Hernunie, M. O'Bannell, etc., au bénéfice de3 
Prisonniers de guerae adoptés par le Comité du 
Lmge du prisonnier. 

t 

Petits débitants des quais. — Réunion ce soir $ 
» heures, Bar Michel, boulevard Oddo 

Syndicat des métaux. — Ce soir, à 7 heures 
réunion du Conecil d'administration. Tous lei 
nouveaux membres récemment nommés (y com-
pris les femmes), sont. Instamment priés d'y assis» 

s » 

AVIS DE MESSE 

«,I^a„îlesse de sortie de deuil de M. Pîerra 
GIORDANO sera dite demain mardi 5 mars 
à 11 heures du matin, en l'église Saint-Phi-
lippe, rue Sylvabelle 

AVIS DE DECES 

rtirfi! ,fairJ,UHs .pinatel. Blanc et Carvin ont la 
douleur de faire part à leurs parents amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'elles 
viennent d'éprouver en la personne de 
M. François PINATEL. Les obsèques auront 
heu aujourd'hui lundi, à 4 heures du soir, à, 
Chdteau-Gombert (campagne Galafard), tra-
verse des Frères. 

. Les membres du Cercle Saint-Amour sont 
m

iM«el.-,uxJ:'bsè(ÎUSS de leur collègue regretté 
PINATEL François (dit Cassis), qui auront 
lieu aujourd'hui lundi, à 4 heures du soir. 

La famille Ferdinand Tamisier a la dou-
leur de faire part à ses parents amis et con-
naissances de la perte cruelle" qu'elle vient 
T«^.0e.« eii li, R,ersonne de M. Marius TAft-îJSIER, décédé dans sa 45° année, muni 
des Sacrements de l'Eglise, leur fils et frère 
5!un"a, ' Les ocsèques auront lieu aujour-
dnui lundi à 2 heures du soir, boulevard 
de Paris, 70. 

Le çérant : VICTOR HEYRIES. 

imp. «t Sté*. du Peut Provençal, », de la Dacaa, m> 


